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MONSIEVR, 

le  vous  fuis  feruiteurtreshum- 
ble,  j’eufTe  pcnfé  faire  tort  à ramîtié  qu’il 
vous  a pieu  me  tefmoignerjufqucs  icy^fi 
j'euffe  lailfé  palfer  le  iour  de  mon  arriuec 
fans  vous  venir  baifer  les  mains,  bc  rece- 
uoir  vos  commandemens. 

L'homme  d’Eftat.  ' 

Hé  ? mon  grand  amy,que  ie  vous  em- 
braffejVOüs  foyez  le  tresbien  venu, à quel 
jeu  vous  allions  nous  perdu  fi  long  têps? 

Seru.  fid.Telles  gens  que  moy.  Mon- 
fieur , ne  fe  perdent  pas  fi  aifément  : fi  îe 
l’ay  efté  me  voicy  recouuert  pour  voftre 
feruice. 

L’hôm.  D.  Mais  encor  d’où  venez- 
vous  l 

Seru.  Monfieur  ; Il  y a vn  an  paffé  que 
Î€  fuis  tracaffant  les  Prouinces  de  Fran- 
ce , pour  certains  affaires  particuliers 
quej  ’ey  auois.  Bienmarry  que  mon  ab- 
fence:  mait  ofté  le  moyen  de  vous  con- 
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tinuer  le  feruice  que  ie  vous  ay  voué  de 
longue  inain,ie  fuis  preft  d’en  payer  les 
arrerages , fi  vous  auez  agréable  de  vous 
feniir  demoy. 

L’hom.  D.  le  vous  remercie  de  vos 
honneftes  offres.  Faites  auiTi  eflac  que  fi 
autrefois  vous  m’auez  veuaffeétionnéà 
voftre  bien , vous  me  trouuerez  encores 
porté  de  mefme  affeétion,  aux  occafions 
qui  l’offriront  defairepour  vous  : Mais 
c’eft  affez.  Brifons  icy  les  ceremonies, 
Sc  vous  affeez , à fin  que  ie  vous  entrer 
tienne  plus  commodément.  Que  dit-on 
d’où  vous  venez  r Auez-yous  veu  Mon- 
fleur  voftre Maiftre. 

Ser.  fid.  Monfîeur , i ay  eu  l honneur 
de  luy  faire  la  reuerence , n y a que  deux 
iours  à Cliafteau-Roux,comine  ilmon- 
toit  à cheual  pour  la  chafTcjSc  dés  riieure 
mefihe  m'en  fuis  venu.  . ; 

L'hom.D.  Ne  trouuez-vous  point  de 
changement  en  luy  ? Ces  broüilleries 
paffees  n'ont-elles  point  altéré  fa  bonne 
dilpofition  ? 

Seru.  fid.  Il  eft  toufiours  en  mefme 
eftatjDieu  mercy:au  moins  que  i’ayepeu 
recognoiftre , au  peu  de  temps  queiay 
demeuré  pies  de  luy.  Ce  Prince  eft  afiez 
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courageux  , pour  refifter  a toutes  for- 
tunes ^ &:  prendre  la  refolution  qu’il  faut 
aux  chofes  les  plus  difficiles. 

Uhom.  D.  Vous  l’auez  bien  lailTé  au 
befoin^  ne  vous  en  fçaic-il  point  mauuais 
gré? 

Ser.  fid»  Les  Princes  de  fa  qualité  ne- 
xnanquent  iamais  de  feruiteurs  àc  d affi- 
fiance  : Mefmes  en  telles  occafions  que 
les  pafrees5&:  puis  il  fçait  affez>que  fi  ie  ne 
me  fuis  lors  troiiué  prez  de  luy . Ce  n’eft 
pas  faute  de  zelle  à fon  feruicc:  La  necef- 
iicé  de  mes  affaires , m ayant  priué  de  ce 
bien,  auec  regret  pourcât  de  ne  luy  auoir 
encores  tefmoigné  en  ces  dernières  a- 
étions  ce  que  ie  iay  fuis. 

L hom.d’Eft.  Ouy,mais  feuffiez-vous 
peu  faire  en  bonne  confcience , veu  que 
ces  deffeins  fembloienc  oppofez  à la  vo- 
lonté du  Roy  5 qui  eû  voflre  premier 
Maiftre? 

Ser.  fid.  Le  feruice  que  ie  luy  euffe 
rendu  neiift  point  efté  incompatible 
auec  celuy  de  mon  Roy  , fçeufl  efté  ce- 
liiy  du  Roy  mefmes,il  eft  trop  fage  Prin- 
ce, pour  entreprendre  quelque  chofe  au 
defaduantage  de  fa  Majefté,  fa  qualité  le 
couure  de  ce  blafme  : Ce  feroit  f’en 
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prendre  à luy*mefmes,  &:  f ofFencer  de 
îès  propres  armes  : AulTi  penfe-je , qii  a 
prcfenc  fa  Majefté  eftaflez  informée  de 
la  pureté  de  fes  intentions , ^ m afleure, 
que  le  temps  qui  efpreuue  toutes  chofes, 
fera  voir  à tout  le  monde^qu’il  n‘a  efté 
porté  en  cefte  aétion  , que  de  l’amour 
qu’ilapourfonRoy  5 pourfonEftatj 
Et  quant  il  n’auroit  de  ce  autre  tefmoi- 
gnage , fa  prompte  obeïflance  à fe  defar- 
mer,eft  vne  preuue  manifefte  de  fa  fincc- 
ritéjBien  qu  il  peut  entrer  en  des  ombra- 
ges^ pour  voir  toufiours  fus  pied  vne  ar- 
mée capable  d'offence  : neanemoins  il 
nen  a point  eftéeftonné,  fortifié  de  la 
luftice  8c  innocence  de  fes  avions,,  la- 
quelle dés  le  commencement  feft  fait 
voir  telle , qu  elle  fait  encores  par  fa  re- 
traitte  en  fes  maifons,  en  attendant  les 
commandémens  de  fonRoy;,  plusfeul 
que  fa  qualité  ne  deuroit  permettre. 

L’hom.  d’Eft.  A la  vérité  cefte  prom- 
ptitude eft  vngrand  tefmoinde  faiufti- 
fication  : Car  ie  croy  bien  que  fil  euft 
voulu  fe  roidir,  il  euft  trouué  prou  de 
gens  qui  euflent  volontiers  fécondé  fes 
defleinSj  comme  en  France  il  ny  en  a 
que  trop  qui  ne  cherchent  que  des  pré- 
textés. 
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Seru.fid.Icvous  enrefpods^&enpuis 
parler  comme  fçaiiant.  Pendant  ces  tu- 
multes de  parcourus  trois  ou  quatre  Pro- 
uinces^Sc  des  plus  grandes,  ie  fçay  ce  que 
j’ey  veis  : mais  fi  les  affaires  enflent  paflc 
plus  outre,  ie  crains  qu  il  eufl:  par  apres 
efté  bien  malaifé  , de  retenir  les  desbau- 
ches  qui  fe  fuflent  veuës.  V ous  ne  pen- 
feriez  pas  combien  de  gens  eftoient  aux 
efcoutes,pour  voir  le  cours  de  ces  grabu- 
ges , ôc  n eufl:  efté  que  le  iugement  com^ 
mun  eftoit(ce  qui  eft  arriué)  qu’ils  eftouf- 
feroient  àleur  naiflance,  nous  enflions 
veu  beau  jeu -.mais  Dieu  nous  a voulu 
encores  efpargner  pour  ce  coup , fon 
Nom  en  foit  loüé.  Apres  luynousde- 
uons  cela  à la  prudence  de  la  Royne,8£  a 
quelque  liôme  de  bie  quelle  a près  d’elle: 
car  chacun  fçait  qu’il  n’a  pas  tenu  enplu- 
fieurs  , Sc  des  Principaux  de  fon  Confeil;, 
que  ces  affaires  ne  fe  foient  vuidees  par 
le  fang,&:  Dieu  fçait  à quel  deflein  ; Mais 
bien  que  ie  ne  fois  pas  grand  Clerc,  fi  me 
fouuiens-je  auoir  leu  dans  vn  autheur 
familier  à telles  gens , que  pour  rendre 
les  Princes  irrecpnciliables,  Sc  entretenir 
diuifion  entr’eux,  il  leur  faut  confeiller 
de  faire  quelque  tour  outrageuxà  partie 
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adüerfe:  Ces  pernicieux  Confeils  eftoicu 
tirez  de  là,  pour  deki'percr  toutes  chofes, 
& mettre  le  feu  pnr  tout , à fin  d’eftablir 
leurs  affaires  en  cet  einbrazement.  V ous 
fçauez,Monficur,  que  depuis  que  le  glai- 
ue  eft  vncfois  tiré  hors,  que  les  arme$ 
font  fourbies,  il  eft  malaifé  de  les  remette 
dcdans,<3càla  roüille,41  ne  faut  que  don- 
ner le  branfle  aux  chofes , ôc  elles  vont 
apres  comme  d ellcs-mefmes. 

L hom.  d’Eft.  Vous  dites  vray,leplus 
affeuré  en  ces  efmotions  ciuiles  eft  de 
fuyure  la  voye  la  plus  douce , & auant  le 
defordre,] ‘entends  à ceux  qui  veulent  la 
paix:  Car  l outrage  que  la  guerre  produit 
de  part  Sc  d autre  aigrit  tellement  les  af- 
faires 5 qu  il  eft  apres  bien  malaifé  de  les 
compofer , &:  fi  on  le  fait,  c*eft  toufiours 
auec  perte  pour  le  Roy,  car  le  bon  Sei- 
gneur paye  tout  ; mais  ou  auez  -vous  ap- 
pris toutes  ces  nouuelles  , puis  que  vous 
n eftiez  pas  icy  ? , 

Ser.  fid.  C’eft  le  bruit  qui  court  d’où  ic 
viens  , Sc  delamaiion  de  Monfeigneurj 
Vous  pouuez  penfer  qu  il  en  a de  bons 
aduis  : Mais  fil  plaift  à Dieu  que  le  Roy 
la  Royne  puiffentgoufter  cequileur 
en  fera  dit,iem  alTeure  que  nous  verrons 

du  chan- 


du  changement,  Sc  que  la  vergongnc  de 
telles  gens  fera  defcouuerte. 

L'hom.d'Eil.  Vous  en  parlez  auec  pdf-  * 
fion,  elle  eft  excufable  en  vn  feruiteur  fi- 
delle  tel  que  vous  eftes. 

Ser.  fid.  Non  fay  ie  vous  iure,j  en  leue 
ia  main  au  Ciel,  toute  pa/Tion  eft  vicieu- 
fe , Sc  Dieu  nveft  tefmoin , que  le  feruice 
de  mon  Roy  , m’eft  plus  cher  que  tout 
aticre:Ie  le  dis  &c  le  diray  deuant  tous, 
voire  deuant  Monreigneur,6cm’en  fçau- 
ra  bon  gré , car  ie  fçay  quil  ne  veut  autre 
chofedemoy  , que  ce  quife  peutlegici- 
inemenc  : mais  il  me  fafche  de  voir  qu’il, 
ny  ait  plus  d amour,  ny  defidelitéen 
France,  Sc  que  noftre  nation  qui  de  tout 
temps  auoit  eu  cefte  réputation  d’aimer 
fes  Princes  Sc  leur  eftre  fidelle,  depuis 
quelques  années  en  ça  ait  dégénéré  de 
cefte  belle  qualité , Sc  foit  tombée  en  foii 
contraire.  le  ne  fçtiy  d’où  nous  eft  venu 
cefte  contagion  -,  mais  ie  voy  qu  elle  pu- 
lulle  deiour  en  iour  entre  nous , Sc  que 
les  gens  d’efpritmefmess’enlaiirent  in- 
feéter  à la  honte  Sc  aumefprisde  toute 
la  nation.  i-r— 

L’hom.d’Eft.ll  eft  fort  aifé  de  noüs  rs- 
foudre  de  cela  , il  n’y  a que  cinquante  e^« 
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foixante  ans^que  cefte  corruption  eft  en- 
trée vers  nous.  Auparauanc  nous  ne  la 
• cognoiflions  point , elle  nous  eft  venue 
de  dehors  , &:  a pris  fon  temps  dans  les 
minoritez  d>c  ieunes  ans  de  nos  derniers 
Roys,  leurs  peuples  les  ayment  plus  ten- 
.drement  en  ceit  eftat  par  pitié.  Et  par 
confequent  ceux  qu*ils  voyent  f’entre- 
mettre  de  leurs  affaires , fans  entrer  plus 
auant  en  cognoiffancejfi  bien  ou  mafde 
forte  quils  ont  à contre- cœur  ceux  qui 
plus  clair-voyans  y penfent  eflablirvn 
ordre  pari  introduétiô  de  quelque  nou- 
ueaiité,  eftimans  quel  que  afibclion  qu’ils 
y apportent , que  leurs  profit  particulier 
marche  toufiours  deuant  celuy  du  Roy. 
Or  ce  changement  ne  fe  peut  faire  fans 
bruit,  pour  1 intereft  de  ceux  qui  ont  le 
Çouuernement , lequel , effayans  de  fe 
conferuer  ne  manquent  pas  défaire  bri- 
gues oppofees , 8c  de  deferier  les  proce- 
. dures  contraires:  Cela  leur  eftant  de  tant 
plus  aifé  5 qu’ils  le  font.couuerts  de  l'au- 
. thorite  du  Roy. Or  eft-il  que  noflre  Eftat 
eftant  fous  des  Loix  d Vne  Monarchie 
hereditaire,il  eft  impoflible  qu’autre  que 
les  Princes  du  Sang  puiffent  ofer  vne  tel- 
,1e  entreprife.  Tellement  que  fe  faifans 


chefs  de  part , toute  la  haine  va  fondre 
fur  eux,  comme  autheiirs  des  change- 
mens  qui  arriuent. 

Ser.  iid.  La  condition  des  Princes  eft 
donc  bien  miferable  5 puis  que  melmes 
leurs  plus  finceres  ôc  plus  vtiles  aûions, 
emportent  vne  recognoilTance  fi  efloi- 
gnee  de  leur  mérité. 

L hom.d’Eft.Cela  leur  arriue  faute  ds 
fe  difpofer  de  bonne  heure , ôc  auant  que 
le  befoin  leur  foit  venu , à ce  qui  eft  re- 
quis en  touthpmme  de  condition  fi  re- 
Ipuee , Sc  capable  d’entrer  en  gouuerne- 
ment.  Bien  quils  foient  Princes, fi  font- 
ils  en  quelque  façon  affujettis  auxpeu- 
pleSjSc  leur  nom  defpend  de  Teftime  qu - 
ils  en  font.  C’eft  pourquoy  ie  tiens  quils 
doiuent  autant  qu  il  fe  peut  honnefte- 
ment  fe  rendre  agréables  par  toutes  for- 
tes de  courtoifie3d’humanité,&:  affedion 
ipinres  auec  vne  probité  non  defguifee, 
^ amour  de  luftice;  Car  il  eft  fans  doute 
que  ces  belles  conditions  efmeuuent  in- 
finiment la  beneuolence  des  peuples  en- 
uers  ceux  qui  en  font  honorez , 3c  cela 
leur  eft  comme  vn  vent  fort  3c  gaillard 
enpouppe,  qui  les  pouffe  droitement à 
i’cxeciition  de  leurs  deffeins. 
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Ser.fid.Ie  ne  doute  pas  que  telles  qua- 
litez  ne  foientbien  leanccs  ^ neccflaires 
à vn  Prince,  mais  certes  elles  courent  vn 
grand  hazard,  puis  qu  elles  font  fiijettes, 
a l’opinion  d vn  peuple , lequel  donnera 
aulFi  toft  fon  iugemenc  , en  faueur  de 
quelqu’vn  afFeûant  la  tyrannie,qui  n aiH 
ra  que  les  apparances  de  fes  qualitcz, 
comme  à celiiy  qui  enfera  veritablemcc 
arne  : Car  qui  eft  1 homme  à qui  la  vertu 
plaife;,quipuiire  eftre  agréable  au  peuple? 
Ne  vous  fouuienc-il  pas  dVn  mot  de 
JDemoilhene  à ce  fujetjfuy ant  de  fa  ville, 
O Pallas^  pourquoy  te  piais-tu  tant  en 
trois  beftesda  Chouette,  le  Dragon,^:  le 
peuple  ? Comme  fil  eufe  voulu  dire  à fi- 
gnoranceaueuglCj  àl  enuie  Sc  à 1 incon- 
jhance,  qui  toutes  trois  fe  rencontrent 
en  cefl  animal  à plufieurs  telles  ? D ail- 
leurs , il  femble  que  ce  foit  feruitude  a 
vn  PrincCjde  mettre  foin  à fe  rendre  plai- 
tant  de  agréable  à ceux,  fur  qui  la  nature 
Juy  a donné  vn  tel  afcendanc. 

- L*hom.  a Eft.  le  ne  dis  pas  qu’il  tra^ 
uaille  à imiter  les  mœurs  de  le  naturel  des 
; peuples  pour  fy  fonner:mais  de  les  co- 
gnoiftre,  de  vfer  enuers  eux  de  moyens 
honneftes  de  licites , par  lefquek  il  fe  les 


piiiffe  gagner  : car  ayant  en  main  ceftc 
aduantage,!!  eft  apres  fort  aifé  à tel  Prin- 
ce, de  ramener  toutes  chofes  à l’ordre 
qui  luy  sêble  le  meilleur, quelque  trauer- 
fe  qu  on  luy  puiffe  fairexeft  applaudiffe- 
ment  general,donnant  terreur  de  crainte 
à ceux  qui  f’y  voudroient  oppofer  j C eft 
vn  des  manquemens  de  quelques-vns  de 
nos  Princes.  Comme  ils  font  naiz  très- 
grands  de  elleuez;Les  chofes  qui  font  au 
deffoLis  d’eux  leur  paroiffent  li  petites, 
qu  ils  en  font  efeat , comme  ii  elles  n’e^ 
ftoient  point  du  tout,  de  cela  les  trompe^ 
les  peuples  font  les  Princes , fils  n auoiêc 
point  de  fujeds  ils  ferment  particuliers. 
De  façon  qu’il  leur  eft  bien  fort  necefiai- 
re^de  viure  tellement  auec  leurs  peuples, 
(s’ils  veulent  eftre  aimez  de  obeïs  ) qu’ils 
leur  facent  paroiftre , qu’ils  ne  les  ont 
point  en  mefpris.  Ce  defaut  leur  eft  plus 
important  qu’ils  ne  penfentrCar  il  arriue 
quelquesfois  que  ceux  qui  font  bien  au 
deffous  d’eux  le  fçaehant  bien  faire, s’au- 
thorifent  tellement  qu’ils  s’égalent  à eux, 
de  foLiiient  leur  font  la  loy . Si  bien  qu’il 
leur  feroit  beaucoup  plus  veile  de  def- 
poüiller  quelque;chofe  de  cefte  Majefté, 
de  accommoder  à cefte  humeur.  Par  ce 
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moyen  ils  feroicnt  d vne  pierre  quatre 
coups ^ ils  en  acquerroienc  nombre  de 
feruiteurs  affectionnez  , ofteroient  le 
moyen  de  le  faire  aux  moindres  qu’eux, 
affermiroient  l’eftac  en  leurmaifon,  3c 
coLiperoienc  le  pied  à la  tyrannie.Lc  def- 
faut  de  ceftvfage,  nous  a produit  deux 
changemens  en  ceft  Eftat:  Delà  race  de 
nos  premiers  Roys  en  celle  de  Pépin,  3c 
de  celle-la  en  celle  de  Hue  Capet,  3c  qui 
prendra  la  peine  de  feuillecter  nos  Hi- 
lloires , il  verra  que  l’vne  des  caufes  de 
ces  changemens,.&:  des  principales, a elle 
la  folitude  de  nos  Roys , qui  penfans  te- 
nir vne  Majefté  decence  à leur  dignité, 
ne  fe  faifoient  voir  à leurs  peuples  qu’v- 
nefoisl'annee,  3c  encores  auec  pompe 
aff'eCtee.Cela  du  confeil  de  ceux  mefmes 
qui  fe  font  affis  fur  leurs  Throfnes.  Da 
forte  queie  tiens  eftre neceffaire  à tous 
nos  P/inces  de  communiquer  familière- 
ment auec  leurs  peuples , 3c  de  fois  3c 
d'autre  leur  paroiltre  és  aÇtions  public-^ 
ques  3 ou  leur  vertu  dextérité  fepeuc 
faire  voir:  Car  ayant  vne  fois  gagné  ce 
poinCt  de  fe  voir  aymez  ^ quelque  chofe 
qu  ils  facent  en  fuitte,  fera  receu  auec  ap* 
plaudiffement  de  tous:  mais  il  faut  coin- 


mencer  par  làt  Autrement  le  fiiccezdc 
leurs  entreprifesjneleur  peut  venir  àfoii- 
haic:Ec  bien  que  vous  en  lemble? 

Ser.fid.  CerceSjMonfieur,vos  raifons 
font  11  fortes  &c  lî  concluantes^que  ie  m'y 
range  volontiers  ; le  ne  faudray  iamais 
de  me  tenir  à vos  maximes, qui  auez,&:  la 
fcience  8>c  Texperience.  Mais  ce  n’eft  pas 
tout  de  le  fçauoir  dire,  il  le  leur  faut  per- 
fuader  : Et  vous  fçaiiez  qu  elle  peine  c’eft 
de  donner  aux  Princes  confeil  qui  leur 
foit  plaifanc  &c  vtile^car  ils  craignent  in- 
finiment dereceuoir  admettre  la  rai- 
fon,  comme  vn  maiftre  qui  feurcom,- 
mande;,de  peur  quelle  ne  leur  ofte  ou  re^ 
tranche  ce  qu  ils  efciment  le  bien  de  leur 
grandeur  Sc  puiflance, en  les  affujettiiranc 
à leur  deuoir. 

L hom.d’Eft.Pour  ce  fairedl faut  qu’ils 
fe  difpofent  à prendre  en  bonne  part  les 
remoniirances  qui  leur  font  faites  par  les 
laves  Sc  anciens  feruiteurs  de  leurs  mai- 
fons , à qui  ils  doiuent  donner  ce  crédit^ 
de  leur  dire  franchement  ce  qu  il  peut  y 
auoir  de  manquement  en  leurs  adtions;^ 
pour  fe  foubmettre  volontairement  à 
robieruation  des  réglés  qui  par  eux  leur 
feront  données  : Car  ils  doiuent  fjauoir, 
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que  1 homme  eft  le  plus  grand  flateut  do 
iby-mcfmes , de  fpecialement  1 homme 
Prince , leurs  qualitez  leur  enflât  le  cœur 
de  vanité  3c  prefomption^  qui  les  empef- 
che  de  iuger  des  chofes  fainement,  &c  fé- 
lon la  vcritédi  bien  que  s’ils  ne  fe  laiflent 
conduire,  ils  fe  voyent  leplus fouuenc 
trompez. Or  ie  vous  ay  dit,qu  il  faut  qu’- 
ils s y difpofent  ; car  cette  difpofition  ett 
toute  en  leur  volonté,  ôc  quinelaura 
point  il  ne  peut  efpererchofe  qui  vaille? 
Cependant  c’ett  vn  vice  aflez  familier  en 
queiques-vns  de  nos  Princes,  &c  comme 
héréditaire  en  leur  maifon  : cela  proue- 
nanc  dVn  excez  de  courage , de  de  viua- 
cité  naturelle  en  cette  race  , qui  les  em- 
porter execucer  plutott  qu’à  entrepren- 
dre. De  mefme  fource  leur  vient  cette 
promptitude  à prendre  l’effor , de  fe  reti- 
rer de  la  Cour , au  moindre  mefeonten- 
renient  qu’ils  y reçoiuenc , comme  fi  leur 
abfence  les  y deiioit  authorifer  dauan- 
tage,  de  ne  confiderent  pas,  que  par  ce 
moyen  ils  font  beau  jeu  à leurs  ennemis, 
qui  prennent  cependant  des  auantages, 
qu  ’il  ett  apres  bien  malaifé  de  leur  orter: 
de  à eux  de  reprendre  ce  qü’ils  ont  quit- 
té,ils  doiuenc  feauoir  qii ’aufii  bien  qu  au 
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jeu  de  la  paulme  ^ qui  quitte  la  partie  la 
perd:  II  n'y  a rien  tel  que  fe  tenir  prefl:  du 
Soleil , on  en  eft  plus  efclairé;,  il  eclypfe  à 
niefure  qu  on  l’en  efloigne  : il  vaudroic 
bien  mieux  qu  ils  euflent  appris  à diffi- 
muler  les  petites  ofFences,  & tenir  ferme 
que  de  les  relTentir  à la  chaude  colle , & 
brifer,  le  temps  & la  viciffitude  des  affai- 
res de  la  Cour,prefentant  de  iour  à autre 
des  occalions  de  fe  venger,  quelabfen- 
ce  fait  perdre.  D’ailleurs  telles  procedu- 
res augmente  bien  fort  l’audace  de  leurs 
ennemis , pour  entreprendre  de  nouucl- 
les  offences  : Ils  elliment  que  ces  fuittes 
fe  facent  par  timidité  Scpar  crainte.  De 
là  ils  viennent  au  mefpris. 

Sec.  fid.  O Monfieur.'  le  ne  vous  puis 
paffer  ce  dernier  poind  fans  répliquer: 
car  vous  fçaiiez  ce  qui  fe  pratique  main- 
tenant, 8c  m adeiireque  vous  ferez  con- 
trainét  de  les  en  excufer:  Bien  que  nos 
Ptinces  foient  de  la  maifon,Sc  par  confe- 
qucnt  ceux  qui  deuffent  auoir  plus  de 
parc  au  gouuernemcnt  des  affaires, li  eft- 
ce  que  la  malice  de  la  faifon  en  approche 
plutoll  les  moindres,qui  abufans  de  l’au- 
thoritc  de  ceux  qui  ont  le  comm.ande- 
menc  abfolii, taillent  8c  rongnenc  de  tou- 
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tes  chofes  à leur  appétit , faifans  des  H- 
gués  entreux,  pour  fe  maintenir  en  ce 
crédit , &:  efloigner  de  toute  entremife, 
ceux , à qui  elle  eft  deuë  naturellement: 
cela  fait  que  pour  ne  pouuoir  remedier  à 
telles  caballes  ôcneles  voiiylsfont  quel- 
qiiesfois  contraints  de  fe  retirer  en  at- 
tendant l’opportunité.  Autrement  que 
voudriez-vous  qu’ils  fiflent?  il  eft  rude 
extrêmement  aux  enfans  de,  la  maifon 
de  fe  voir  réduits  à paffer  fous  la  loy  de 
ceux  qui  la  doiuent  prendre  d eux. 

' L’hom.  d'Eft.  le  le  confefte  ; mais  fi  fe 
doiiient-ils  contraindre  en  cela^ôc  vfer  de 
patience  en  attendant  l’occafion:  Cepen- 
dant ne  laifter  pas  de  tefmoigner  touf- 
iours  de  l’afFetion  au  bien  du  feruice  du 
Roy^ôc  de  l’amour  de  Iuftice,au  foulage- 
ment  du  public,  8c  comme  Un  eft  pas 
qu’en  vn  fi  grand  gouuernement,  il  ne  fe 
face  quelquesfois  des  chofes  qui  biaifenc 
au  deuoir;  C’eft-là  où  ils  doiuent  pren- 
dre le  temps,  8c  f efforcer  de  les  ramener 
au  droit  fil,  en  faire  tel  bruit  que  le  fon  en 
foit  oLiy  par  tout , fi  le  mal  importe  au 
general, Se  qu'il  foit  de  telle  confequence 
qu’il  doiue  paffer  par  l’approbation  pu-  , 
biique,  ils  ne  doiuent  craindre  de  f y op- 
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pofer  courageufemenc^en  faire  leurs  pro- 
ceftations  bien  amples , y déduire  leurs 
raifons,&:  au  befoin  les  redre  publiques. 
Ce  faifant  ils  donneront  d eux  vne  bon- 
ne odeur  à tous  Sc  vne  crainte , qui  fera 
changer  le  bien  en  mal , 3c  en  defpitds 
tous,  les  reflablira  peu  à peu  en  leur  lieu, 
où  ils  fe  pourrot  de  tât  plus  affermir  qu’- 
il y deuront  continuer  leurs  iuftes  aCtiôs. 

Ser.fid.  Vous  dites  bien, mais  penfez- 
vous  pas  que  les  Princes  aufli  bien  que 
les  autres  fujeds , n appréhendent  fau- 
thorité  du  commandement  abfolu,  3c  les 
afFronts?Leürs  qualitez  les  en  exemptêt- 
ils^Neles  y auons  nous  pas  veu  affujettis 
par  la  violence  de  la  failon?  3c  fi  nous  lo- 
uons veuë,  ne  la  pouuons-nous  pas  voir 
encores  ? On  ne  manque  iamais  de  pré- 
textes pour  defguifer  telles  entreprifes. 

Lliom.d’Eft.  Pour  cela  11  faut  pofer  ce 
fondement  que  l’Eftat  fe  gouuerne  fous 
vne  minorité  ou  ieuneffe,  3c  qu  ils  ayenc 
pour  eux  la  luftice  , 3c  la  voix  publique: 
car  envne  plaine  maioritc,cetvfage  fer  oit 
dangereux,le  Roy  pouuant  vfer  au  gou- 
uernement  de  fon  Eftat , de  fa  puiffance 
abfolué  3c  propre  mouuemét.  Ce  qu’au- 
tre ne  peut  faire  fil  eft  en  minorité.Ie  di^ 


donc  en  ce  cas  qu’ils  ne  doiucnc  crain- 
dre vn  tel  attentat , cent  mil  hommes  fc 
prefenteroient  pour  leur  deliurance  , il 
ny  faut  que  du  courage &: delà refolu- 
tion,  comme  par  exemple.  Penfez-vous 
que  fi  Monfieur  le  Prince  en  ces  derniè- 
res rumeurs  fe  fuft  contente  de  faire  fes 
proteftations  contre  les  alliances  d’Ef- 
pagne , qu’il  les  eult  publiées , 6c  les  rai- 
fons  qui  le  mouuoient  ( qui  font  tres- 
grandes)qu’il  en  cufl  parlé  hautement  6c 
refolument  (fa  qualité  luy  donne  bien  ce 
priuilege)  il  n'en  euft  pas  remporté  au- 
tant de  gloire  qu’il  a fiit  ^ les  ayant  retar- 
dées par  les  armes?lî  euil  fans  doute &c 
m-affeure  qu’il  euft  eu  plus  d’adherens36c 
d’approbateurs  dé  fon  aétîô  qu’il  n a pas 
eu  ; quelques  iuftes  que  foient  les  armes, 
fi  elles  n’ont  la  Majefté  du  Roy  en  céfte, 
elles  font  odieufes  : Et  eft  certain  que 
ceux  qui  font  couuerts  de  ce  titre , ont 
toufiours  l’auantage  de  leur  cofl:é36c  l'ap- 
plaudifTcment  de  tous,  bien  que  fouuent 
audeftriment  public.  Ce  n’eft  pas  qu’aux 
extremitez  il  ne  faille  quelquesfois  vfer 
de*  ces  remedes , 6c  vaut  mieux  donner 
ainfi  quelque  petite  incommodité  au  pu- 
blic ^ que  pour  le  vouloir  trop  efpargner^ 
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le  biffer  tomber  en  vne  plus  grande: 
Mais  ic  dis  qu’ils  ne  le  doiuent  faire  qu ’a- 
pres  iVfage  de  tous  autres  expediens 
plus  gracieux  ; Et  croyez  que  telles  dou- 
ces procedures , ne  biffent  de  donner  de 
grands  empefchemens  aux  fauteurs  des 
aduis  contraires , ils  y penfent  trois  fois 
allant  que  d' exécuter  leurs  deffeins.Pour 
moy  ie  tiens  qu  en  telles  faifons  8c  affai- 
res les  paroles  8c  les  eferits  ont  autant  de 
force  que  les  voyes  défait^  fils  'font  ac- 
compagnez de  b preud’hommie  de  leur- 
autlieur,  8c  delà  iuftice  de  leur  fujeft.  le 
dis  ceb^  pource  que  quelque  chofe  qu  ils 
facent,  il  faut  que  le  Roy  demeure  le 
Ma  iftre  ^ 8c  qu’ils  flechiffent  fous  fon  au- 
thoricé^  ou  de  ceux  qui  f en  couurentjqui 
fait  que  leur  honneur  y demeure  enga- 
géjequel  ils  ne  doiuent  hazarder  mal  à 
propos.  Vous  me  direz  que  tels  eferits  ne 
manquent  pas  de  refponfes , 8c  que  cha- 
cun trouue  affez  de  raifons  pour  donner 
couleur  à fon  fait,  Il  eft  vray  : Mais  8c  les 
vns  8c  les  autres  demeurent  au  iugeméc 
des  peuples,  qui  ne  biffent  neantmoins 
dans  tous  fes  defguifemens , de  difeerner 
la  vérité  d auec  le  mêfonge,8C  le  bien  d a- 
uçc  le  mal;Et  fe  difpofer  en  fuite,  chacun 
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en  foy , de^reeeuoir  les  vns  &c  euiter  les 
autres. 

Ser.  fid.  Voirc-mais,  Ne  fçauez-voiis 
pas  qu’il  y a des  affaires  qui  demandent 
la  célérité , & l’execiuion  aufli  prompte 
que  la  deliberation  ? Celles-cy  ( comme 
j’ay  appris)efl:oit  de  celle  nature. Monfei- 
gneur  ne  f’eft  retiré  qu’apres  aiioir  fait 
les  remonftrances  pour  la  retardation^ 
qu’elles  ont  efté  repouffees  ^ Sc  que  la  re- 
folutionaefté  prife  de  marcIierrN’efl  oit- 
il  pas  temps  ouiamais  de fe déclarer? 

L'hom.  d’Eft.  Tels  confcils  ne  f exé- 
cutent pas  fi  chaudemcfjil  pouuoit  apres 
fes  remonftrâces  faire  fes-opp6ficions  ôc 
protellations  au  Parlement:,  en  termes 
conuenables  àperfonne  de  fa  qualité , Sc 
icelles  publier , Sçeufl  efté  vn  préparatif 
qui  euft  difpofé  les  efprks  des  peuples  à 
mieux  receuoir  le  refte  de  fon  adion:  car 
de  le  faire  apres  que  le  dé  eft  jetcé , ôc  que 
l’on  a pafle  le  Rubicon , cela  eft  plu toft 
feceu  pour  exeufe  d’vne  faute  commife, 
que  pour  tefinoignage  d’vne  faine  in- 
tcndon.Et  puis  telles  leuees  ruinent  plus 
le  peuple  quelque  ordre  qu  on  y puiffe 
donner , que  ne  feroit  vne  guerre  toute 
formée  : Et  cela  ae  fait  que  charger  la  re- 
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putation  du  Prince  qui  les  conduit.  Il  luy 
faut  vn  grand  bc  important  fiijed ^ &:  vn 
grand  teünoignage  de  contrainte:  An- 
trement  il  n en  remporte  qu'vne  mal- 
ueillance  publique. 

Ser.  fid.  Sieft-cequ'enla  plufpart  des 
prouinces  d’oiiie  viens^fon  deflein  à elle 
extrêmement  bien  receu^  ^ mefmefa 
procedure:  car  chacun  a fçeu  qu’il  ne  f’eft 
porté  aux  armes  ( bien  qu'il  fuft  défia  ab- 
fent)  qu  apres  auoir  cité  du  tout  efeon- 
duit  de  fes  iufies  demandes  : Et  comme 
vous  fçauez  qu  en  France  toutes  chofes 
fe  fçauentj  on  a aufil  fort  particuliereméc 
defcouLiert  d’«ù  venoient  ces  menees;Ec 
tcllemêt  que  chaeû  à dit  que  certains  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  qui  ont  encores  bône 
part  au  gouuernemêt,  faifoiét  fous  main 
roidir  laRoyne,par  leur  partifans,à  lexe- 
cution  de  ce  deffein,  pendant  qu  eux  fai- 
foiét mine  de  la  porter  à la  douceur,  à fin 
en  cas  d’accord  de  n’en  encourir  blafmc 
ny  la  mauuaife  grâce  de  nul: Et  cependac 
lors  que  la  Royne  portée  d’vn  meilleur 
confeil,  feftoit  refolué  à pacifier  toutes 
chofes , trompez  de  leurs  efpe'rances,  ils 
aiiroient  fait  toutes  fortes  d’efforts  pour 
fen  empefeher , comme  fi  l’authorité  de 
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noftire  Roy  en  euft  receu  quelque  cchec: 
Et  c eft  là  que  leurs  defTeins  fc  font  def- 
couuertSjqu  ils  ont  fait  paroiilre  ce  quils 
auoient  au  dedans  ^ Sc  de  quel  efprit  ils 
edoientmenez. 

L’hom.d  Eft.  On  en  a bien  dit  autant 
de  deça^&:  peut-eftre  eft-il  vrayftes  grâds 
fe  feruent  de  tous  moyens  pour  fautho- 
rifer,  3c  ne  faut  pas  douter  qu  ils  ne  fufset 
bien  aifes , que  Monfieur  le  Prince  fuft 
toufiours  efloigné,  fa  prefenceles  offuf- 
que,  ils  ne  font  que  petites  eftoilles  près 
de  fon  Soleiftfi  toft  qu  ilpaloift  leur  clar- 
té  ne  fe  remarque  plus.  C’eft  pourquoy 
il  eft:  bien  à croire  qu  ils  u’ont  pas  man- 
qué devolôté  pour  retarder  ceft  accord: 
En  cela  deuous-nous  recognoiftre  que 
Dieu  a toufiours  foin  de  cepauure  Eftat. 

Ser.  fid.  Mais  cependant  quelle  pitié 
de  voir  dans  vne  Monarchie,  des  fujeéts, 
des  principaux  officiers,  former  des  def- 
feins  particuliers  au  defauantage  public^ 
Il  eft  à craindre  que  le  plan  n en  foitan- 
cic,&:qu’on  ne  veille  rebaftir  fur  les  vieib 
les  ruines:  Et  de  fait  n auez-vous  pas  fçeu 
que  depuis  peu  , on  a fait  courir  fous- 
main  parmy  le  peuple , certaines  Généa- 
logies à Eauantage  de  quelque  maifon 
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eftmngerc,  Sc  au  preiudice.de  celle  de 
France  ( defenterrans  par  maniéré  de  di- 
re toutes  les  vieilles  refueries  de  Numa 
pour  leur  donner  cours,  lefquelles  par 
la  prudence  SC  diligence  de  la  Cour  ont 
efté  fupprimees:  ) Cela  ne  tefmoigne- 
il  pas  affez  que  la  vieille  caballc  fe  re- 
mué’ ? 

L’hom.d’Eft.  Eft-ii  poffible  que  cela 
foit  arriüé:  f’il  eftainfi,  il  ny  a point  de 
doute  qu’ils  ne  refueillent  les  anciennes 
prétentions  ; de  mon  ieufie  âge  on  fit  les 
mefmes  chofes.  Ce  font  fans  doute  vieux 
fragmens  des  Mémoires  de  l’Aduocat 
Dauid  qu’on  renouuelle  faux  mefclians 
pernicieux.  O le  grand  coup  d’en  pou- 
uoir  defcouLirir  les  autheurs,  pour  les  pu- 
nir exemplairement , comme  faux  tef- 
moins  de  faux  fujets,  3c  perturbateurs  du 
repos  public. 

Ser.fid.Ienefçay  que  c efl:,&:  d’où  cela 
vient  : mais  ie  crains  qu  il  n’y  ait  rien  de 
bon.  Pour  moy  ie  trouue  qu’ils  ont  plus 
beau  jeu  queiamais/i  les  fujeds  y eftoiêt 
difpofez. 

L’hom.d’Eft.  O uy  dea, fi  autrefois  on 
Fabien  entrepris  ,lors  que  nous  auions 
quatre  Princes  viuans  depofterité  Roya- 
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fcruile  en  Princes  de  mcfme  Sang , tous 
grands  hommes  faids  &c  courageux,  que 
pourroit-on  faire  maintenant  que  tout 
-ce  grand  nombre  eft  réduit  à quatre  feu- 
lement, &c  encores  la  pli  fpart  bien  fort 
■ieuncs  ? car  pour  les  fujeds  le  temps  Sc 
lartifice  les  y difpofe.  Nous  n ’auons  en- 
cores dans  nohre  Eftat  que  trop  d efprits 
infefcez  de  ce  vieil  leuain  : il  ne  faut  que 
parier  à ces  nouueaux  apoftres , comme 
ils  fçauent  prendre  quand  ils  veulent  tou- 
tes fortes  de  vifages  : aufli  ont-ils  1 artifi- 
ce d y transformer  les  peuples , &c  au  be- 
foin  trouuer  des  expediens  pour  fe  def- 
fiiire  des  Princes.  Mais  nous  auons  a ef- 
perer  que  noftre  Roy , qui  par  la  grâce 
de  Dieu  nous  promet  beaucoup  de  foy, 
fuiuera  en  cela  les  maximes  du  feu  Roy 
fonpere,  &:  fçaura  bien  deftruirepar  fâ 
prudence  fon  courage  telles  menees, 
3c  les  entrepreneurs  d'icelles  : Leur  te- 
nant la  bride  ferme,  3c  ne  lesauthori- 
fant  que  bienapoinâ  ; il  y a de  ce  frayé 
vn  chemin  grand  fpacieux  fort  aifé  à fui- 
ure  , il  eft  à efperer  qu  il  ne  f en  voudra 
deftraquer  : C'eft  vne  des  chofes  qui 
luy  doiuent  eftre  le  plus  reprefentees 


^7  ^ 

par  ceux  qui  auront  l’honneur  de  fon 
oreille^  à fin  que  fon  Eftat  ne  retôbe  dans, 
le  précipice , d’où  le  feu  Roy  fon  pere  l’a 
releué. 

Ser.  fid.  Cela  feroit  à efperer , fi  nous 
eftions  ailleurs  qif en  France.Mais  à pre- 
fent  tout  y eft  corrôpu , il  n y a plus  de  fi- 
delicé,plus  de  loyauté  à sô  Roy^,  plus  d’a- 
mour de  fa  patrie  : Autant  de  grands,  au- 
tant de  petits  Roys-,  Beaucoup  d entre- 
eux  aiment  TEfiat , mais  pour  le  conuoi- 
ter,pour  en  fouhaiter  la  tyrannie  : il  n’y  a 
plus  de  mefure  en  leurs  defirs , les  Mini- 
ères fe  laiffent  corrompre , ils  font  à qui 
plus  leur  dône , ils  disét  au  moins  la  pluf- 
part  comme  ludas: Combien  me  voulez- 
vous  donner  3c  ie  vous  le  liureray  : le 
baftimét  de  leurs  affaires  n eft  iamais  ac- 
comply  que  par  la  ruine  de  leurs  Mai- 
ftres.  Monfieur,  Môfieur  : Croyez  qu’il 
faut  bien  cercher  pour  trouuer  vn  hom- 
me de  bien. 

L’hom.d  Eft.  Vous  vous  trompez,!!  y 
en  a nombre  en  Frâce , gens  qui  ont  l’a- 
me  frapee  à la  vieille  marque,qui  portent 
aifez  de  defplaifir  de  ce  qui  fe  paffe  : mais 
ils  loLifpirent  fans  dire  motiNicodemites 
d'Eftat  qui  pouffent  lafaifon  de  i’efpaule, 
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efperans  que  celle-cy  en  produira  quel- 
qu  autre  plus  raiibnnable  ôc  plus  libre. 

Ser.  fid.  Ouy-maisj  il  y a du  vice  en  ce 
temporizement , cependant  tout  fe  perd. 
Eft-il  pollible  qu’il  ne  fe  trouuepas  vn 
Caton  ^ à qui  le  tefmoignage  de  fa  pro- 
bité Sc  preud’hominie  donne  le  courage 
^ la  hardieffe  de  dire  franchement  les 
chofes  comme  elles  font?  fans  terquier- 
cer?fans  biaifer  ? I efpere  que  fi  fera&: 
d'auantage  5 que  le  dilant.  Dieu  luy  don- 
nera efficace  de  le  perfuader , au  grand 
bien  de  noftre  Roy  , Sc  defonEftat.  Ce 
feroit  honneur  de  mourir  pour  celle  li- 
berté. Curtius  Sc  Decius  qui  fe  d’euoüe- 
rent  volontairemct  pourlelàlut  de  leurs 
païs  , en  ont  remporté  telle  eloire^que 
leur  nom  nen  mourra  iamais  : ceft  aébs 
ne  meriteroit  pas  vn  moindre  tombeau. 
Ceux-là  par  leur  mort  deliurerét  vne  vil- 
le Sc  vne  armee  feulement;  Etceux-cy 
vn  Ellat,  compofe  de  plufieurs  milliers 
de  villes,  Sc  de  plufieurs  millions  dffiom- 
mes.  Croyez,  Môfieur,  que  fi  Dieu  n a 
pitié  de  nous,  nous  fommesen  danger 
de  n’eftre  pas  à couuert  de  tous  maux. 
Feu  noftre  Grand  Roy,  auec  tant  de  pei- 
nes J tant  de  fueurs,  tant  de  hazards  de  fa 


perfonne  3 nous  auoit  acquis  vne  paix 
de  vingt  années:  Et  il  femble  que  nous 
courions  à toute  bride  pour  en  recher- 
cher le  trouble  ? Grand  malheur  , que* 
nous  ne  pouuons  demeurer  en  repos. 
Les  peuples  cepêdant  n’entendent  point 
ces  menees,  ils  n’y  contribuent  point. 
Cinq  ou  fix  efprits  broüillons  ôc  ambi- 
tieux 5 conuoiteux  de  chofes  nouuelles 
ruinent  celle  harmonie  : Sera-il  dit  qu’- 
vn  fl  grand  peuple  fuiue  la  palTion  de  li 
peu  de  gens  ? N auez-vous  pas  encores 
îçeii  ce  qui  ce  dit  des  pratiques  qui  fe  font 
depuis  peu  defcouuertes  en  Poitoud’exe- 
cution  defquelles  nous  faifoit  r'entrer  in- 
failliblement dans  les  mefmes  troubles 
ciuils  5 defquels  par  la  grâce  de  Dieu , ôc 
la  valeur  de  feu  noflre  Grand  Roy,  nous 
allons  eftë  deliurez?  Qui  vous  meut  ef- 
prits inquiets  pendant  la  minorité  8c  bas 
âge  de  noftre  Roy  , d’attenter  fur  les 
membres  de  fon  Eftat , ôc  luy  faire  courir 
fortune?  quelle  excufe  légitimé  luy  pour- 
riez-vous donner  éftant  en  âge  de  vos 
attentats  ^ fils  luy  caufoiét  vne  maladie 
generalle  ? quel  interefts  y auez  - vous? 
eft-ce  que  vous  n auez  pas  alTez  de  ce 
que  vous  poffedez  de  la  libéralité  de 
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nos  Roys , fi  vous  n y adjoiiftcz  de  IV- 
fuvpation  ? Vous  vous  trompez  ,.yous 
vous  trompez  grands  Colofl’es  , vous 
conceuez  des  montagnes  : mais  vous 
n’enfanterez  qu’vnc  fouris,  vous  n’auez 
pas  affaire  à des  Princes  qui  fc  laiffent 
mener  par  les  oreillesi  Ceux-cy  ont  bec 
&:  ongîcsdls  fçauront  bien  auec  les  bons 
fujeds  de  lEftat  ruiner  vos  deffeins , 
vos  maifons,  fl  vous  vous  efgarez.  Nos 
Roys  vous  ont  fait  ceque  vous  eftes,  il 
leur  eft  auffi  aifé  de  vous  deffaire.  Celle 
famillejbicn  que  petite  en  nombre  main- 
tenant 5 fl  a-elle  les  promeffes  de  longue 
pofterité,  &c  de  l’Empire  du  monde.  le 
dis  celle  maifon  qui  ne  nous  produifit  ia- 
mais  que  de  grands  Princes , fages  cou- 
rageux, autant  d’Hercules  que  de  per- 
fonnes , pour  dellruire  les  monllrcs  de 
nollre  Ellat,  U luy  continuer  la  paix  que 
nbllre  Grand  Hercule  Gaulois , nollre 
defFund  Grand  Roy  luy  a acquife.  Par- 
donnez-moy,  Monfieur  : le  me  fuis  fans 
y penfer , lailTé  emporter  à vn  excez  d af- 
fedion^  outré  de  voir  que  ceux  qui  n’ont 
iaraais  caufé  que  du  mal  enTEllat,  non 
contens  trauaillent  encores  de  iour  en 
iour  pour  en  aduancer  la  ruine  entière; 
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Et  ne  celTeront  qu’ils  ne  l'ayentfait,  û 
Dieu  II  y mec  la  main. 

L’hom.d  Eft.  Comment  vous  parlez? 
Et  fl  quelqu’vn  vous  efeoute  ? ne  fçauez- 
vous  pas  que  les  grands  ont  les  mains 
longues  ? Tous  vos  compagnons  defer- 
uice  font  ils  portez  de  mefme  afFeftion 
qui  vous  femblc  eftreau  bien  public? 

Ser.  fid.  Monfieur , le  n ay  que  crain- 
dre, ce  me  feroit  gloire  de  mourir  pour 
vn  li  haut  fujeft.  le  luis  le  moindre  des 
leruiteurs  de  Monfeigneur , de  de  qualité 
8c  de  zele:Nous  fommes  tous  nourris  en 
celle  volonté,  d’efpandre  voloncairemêt 
noftre  lang,pour  noftre  Roy, pour  i hon- 
neur 8c  grandeur  de  fa  Couronne  ^ 8c  le 
ferons  de  tresbon  cœur  aux  occafions; 
Si  le  Maiftre  eft  porté  de  celle  affeftion, 
que  doiuenc  eftre  les feruiteurs  .^Ec  puis 
ceft  lintereft  de  Monfeigneur,  nelt-il 
pas  delà  maifon?neft-il  pas  capable  delà 
fucceffion  ? Ce  luy  font  des  obligation^ 
eftroites,defquelles  il  ne  luy  eft  ny  hono- 
rable ny  vtile  de  fe  defgager  : Il  n y a que 
la  mort  qui  l’en  puifle  defobliger  j quelle 
manie  de  penfer  quVn  Prince  de  celle 
qualité , fuft  fi  perdu  d'entendement  que 
de  f’oppofer àfon  bien  propre,  mettre 
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le  feu  dans  fa  propre  inaifon , &:  comme 
f enfeiielir  dans  les  ruines  de  fa  famille? 
Ce  font  des  artifices  du  temps  pafle  qu - 
on  renouiielle  : Ainfi  auoit-on  tafché  de 
diffamer  l’augufte  nom  de  nos  derniers 
Princes  peres  de  ceux  qui  nous  reftent: 
ainfi  veut-on  faire  le  leur  : Ce  font  les 
xnefmes  Confeils^n’en  defcouurez  pas  la 
ruzc? 

L’hom.  d Eft.  le  ne  fçay  pas  ou  vous 
auez  efte  nourry^  mais  à vos  difcours , ie^ 
ne  vous  trouue  pas  ignorant  de  noftrc 
Hiftoire,  Sc  la  fçauez  appliquer  à propos 
&c  félon  le  fujeû.  C’eft  la  vérité  que  ceux 
qui  ont  cy  deuant  tant  broüillé  ce  pau- 
urc  Eftat , ont  vfé  des  mefmes  moyens 
qu’on  commence  de  pratiquer,  ils  iuge- 
rent  bien  dés  rentree,qu  iileur  eftoit  im- 
ppfTible  d executer  leurs  deffeins , tant 
que  les  Princes  du  Sang  feroient  prez  de 
nos  RoysrAufquels  parle  moyen  de  leur 
qualité , ne  pouaoit  cftre  refufé  1 accès  de 
leurs  perfonnes,8c  Tentree  de  leurs  Con- 
feils-  Pour  y remedier,  ils  cauallerent  fi 
bien  les  efprits  de  nos  Roys,  que  les  mef- 
mes  Princes  furent  contraints  par  les 
mauuais  traittemens  qu’ils  receuoient  en 
leurs  Cours,  de  f en  efloigner  ; Et  par  ce 
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moyen  latffer  àleuirs  ennemis  Je  gouucr^ 
nemencabfplu  de  toutes  chof€s>  lefquels 
ne  petdans  point  de  temps,  ne  fdconten’- 
tètent  pas  de  km:  abfence  : Maisencores 
par  toutes  fortes,  de  Übeiks  diffiimatoires 
qu’ils  fâifoilt  courir  parmy  le  peuple,  taf- 
ehôknt  de  diftamer  leur  nom  > comme 
f’ils  euffent  efté  lcs  autheurs  de  tous  les 
maux  qu  eiîx-mèfmcs  nous  produifoict, 
leur  ainaffant  par  cet  artifice  toute  la  han 
ne  qu  ils  deuoient  porter  ; Sc  eux  qui  ce- 
pendant demeuroientprez  de  nos  Roys, 
fen  acqueroient  la  réputation  de  f dél- 
iés 6c affe<âionnçz  fertiiteurs  ; fi liffuc de 
la  mg<sdie  ne  nous  aift  fait  voir.qu’ils  ne 
ks  embraflbîent  que  pour  les  eftouffer. 
C’eft  aulK  çe  qui  doit  rendre  nos  Prinees 
Éigespari  exemple  qu  ils  ont  deleurs  pe- 
res,  nos  Roys , pour  ne  mal-tràkter  les 
Princes  de  leur  Sang,  & nautfioriferà 
leur  preiudice  ceux  qui  ne  font  qiie  ferui- 
tmrs  de  la  maifon  , &c  partant  de  tout 
poinâ  leurs  inferieurs.  Les  Princes  pour 
iiruir  cor diakmentie  Roy^  êcnefen  ef- 
ioigner , à fin  de  luy  cftre  Colomnes  aC 
feurees  pour  fon  affermiffemen t . S i j e- 
ftois  capable  de  leur  donner  confeü  ^ ie 
k«  piierois  defe  relTouuenir  de  ces  cho- 
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fes.  De  trauailler  à fe  rencïrc  agréables  au 
Roy  leur  Seigneur.  Se  concilier  1 amour 
des  peuples  par  quelque  afte  fignalédc 
luftice  en  leur  faneur  Se  autres  cefmoU 
gnage  de  bien-veillance.  CarefTer  la  No- 
bleffe  vertueufcj  faire  pour  elle.  N’a- 
bandonner la  Cour  pour  iamais , fils  n'y 
font  de  toute  force  concraiiifts^ôc  par  des 
grands  & importans  fujefts , èc  encores 
apres  leurs  plaintes  ôc  publiques  3c  parti- 
culières. NeparoÜlretrop  enclins  au  bic 
de  leurs  affaires.  En  leur  train,  n eftre  ny 
trop  prodigues , nytrop  mecanicques: 
(IVn  engédre  l’cuie  3c  1 autre  le  mefpris,) 
mais  fur  toutes  chofes  ne  méprifer  les  c6 
feils  des  fages:  Ains  ne  rie  faire  fâs  l’auoir 
au  préalable  délibéré  auec  eux.  Si  le  Prin- 
ce eft  muny  de  fes  qualitez , ie  croy  qu  il 
ne  peut  pericliteriMôfieurvoftre  Maiftre 
en  a vne  grande  partie:  les  autres  il  fe  le» 
peut  acquérir  par  lexercice;  fon  grand 
naturel  luydoneceftaduantagc  de  pou- 
uoir  tout  s’il  le  veutjôc  j efpere  qu  auec  la- 
geilfy  difpofera  pour  fon  bié,pourceluy 
du  Royj&t  pour  le  public.  Si  vous  le  voy- 
ez,vous  luy  pourrez  témoigner  qu  eFrâ- 
ce  il  a encores  des  feruiteurs  qui  luy  font 
incogneuz , 3c  qui  luy  fouhaittent  auec 


35  . , • 

paflionj  fous  l’authorité  de  noftrcRoy, 
touc  le  bien  grandeur  8c  profpcritéque 
mcriye  vn  fi  grand  Prince, 

Sêr.fid.Monfieur,ie  vous  en  rcmercioi 
ie  luy  en  fcray  le  rapport^fi  j’ay  l'honneur 
de  le  voir  ; Afieuré  qu’il  ne  fera  mefco- 
gnoiflant  voftre  affedion  , aux  occa- 
fions  qui  f’offriront  de  le  vous  tefinoi- 
gner.Cependant,excufez-moy,fi  la  nuid 
me  contraint  de  prendre  congé  de  vous, 
le  fuis  voftre  feruiteuç  tres-humble. 
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